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l'eclosion de cette maladie sont tres con-
nues.

Les rhumes sont tous tlüs a une
infection de l'organisme. Si l'on prcnd froid
ou qu'on se trouve au contact de l'liumi-
dite, cette infection se devcloppera ra-
pidernent. La lecon sera done simple,
pour combattrc les rhumes, la premiere
precaution ä prendre sera deviter l'hu-
midite et les rel'roidissements.

Un enfant sortant par temps d'orage
sans etre convenablement equipe aura
bientöt ses souliers et ses vetements
mouilles. S'il se trouve en bonne sante et

bien alimente il pourra sans doute, tant
cju'il sera en mouvement, trouver une
compensation a la perte de cbaleur en-
trainee par l'evaporation grace aux
calories qu'il aura en reserve, et jusque lä,

ne courir aueun danger. Mais une fois a

l'ecole, ses souliers comme ses chaus-
settes courreront le risque d'etre com-
pletenient trempes. Son inaction phy-
sique coincidant d'autre part avec le

moment oü l'evaporation de l'eau
commence ä se faire, une depense considerable

de calories personnelles en resul-
tera. Et ceci pesera si lourdement sur le

mecanismc regulateur de la cbaleur de

son corps, que l'equilibre de ce mecanisme

se trouvera roinpu et qu'un
«rbume» se sera declare.

Les agents sanitaires, les infirmieres-
visiteuses, le personnel de la Croix-
Rouge, pourront faire beaueoup pour
reduire la frequence des rhumes dans
leur cite ou dans leur entourage par les

conscils et avis qu'ils publieront dans

leurs bulletins ou journaux, en sou-
lignant ces verites. Les directeurs d'ecole

et les instituteurs pourront aussi colla-
borer a cette lutte. Lorsque la chose sera

possible, il sera souliaitable que les eco-
liers et les ecolieres puissent avoir en

reserve a l'ecole une paire de has et de

souliers bien sees leur permettant de

changer de souliers les jours de mauvais

temps. La oil la chose ne pourra etre

pratiquee, un grand nombre de rhumes

pourront encore etre evites, si les eleves

sont autorises ä secher devant un feu

ou devant un radialem- leurs pieds
mouilles. Ces divers remedes evitcraicnt,
en eft'et, que les refroidissement ne pesent
d'une facon trop onereuse sur lc Systeme
de regulation de la cbaleur du corps
hinnain.

Comment nos a'feux faisaient blanchir leur linge.

L'usage du linge de toile n'a
commence a s'etablir dans les classes aisees

(ju'ä partir du XVIe sieele. De la meine

epoque date, cotisequemment, l'emploi de

la lessive alcaline et chaudc, telle que la

pratiquent nos actuclles blancbisseuses.

Auparavant, pour degraisser, laver et

blanchir les tissus de laine, qui seuls

etaient en usage, on employait des pro-
cedes connus depuis la haute anliquile.

Homere rapporte que pour nettoyer

leurs vetements, les Grccs les foulaient
sous les pieds dans des citernes preparees
pour cet usage.

Les Hebreux et les Egyptiens eni-
ployaient pour la lessive de leurs tuni-
ques un produit appele nilrum ou
natrium, et qui n'est autre que les sesqui-
earbonate de soude de nos chimistes, et

une herbe, l'herbe de Borith, qui est la

meine que la saponaire, dont faisaient

usage les foulons des le moyen-äge et
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qui, pour cette raison, a garde le noin
cl'herbe des foulons.

Les anciens sc servaient encore d'une
autre substance ([ue nos leinturiers et
blanchissenrs d'aujonrd'liui ont rem-
placee par l'anunoniaque. Gelle subs-
tance, c.'cst l'nrine.

Les foulonnicrs romains la laissaicnt
arriver a l'etat de putrefaction et s'cn
servaient alors pour degraisser les velc-
nienls de laine. Voila un metier oil il
fallait avoir le cceur solide et l'odoral pcu
sensible.

PI ine assure que, de son temps, on
faisait ä Rome une consonnnalion
considerable d'urine pour eel usage; les
foulonniers avaicnt des employes qui
allatent de inaison en maisou la recueil-
lii'- On en fit memo un tel commerce que
^ cspasicn, a court d'argent, s'avisa un
jour de mettre une taxe sur l'urine.

("est de lä que vienl le nom de «Ves-
pasienne« donne aux jtelils. ediculcs
cleves par les villes pour permellre aux
passanls de se debarrasser du superflu
de la boisson.

Les foulonniers romains usaicnl,
encore pour le blanchissage des laines, du
platte, de la craie et de la saponaire.

Lue loi Melella prevoyait meine
1 etnploi de fumigations de soufre pour
le nelloyage eomplel et la disinfection
des eloffcs.

Les Francais du moyen-age n'avaient
]>as d'autres moyens de neltoyer leurs
vetements t[ue ceux qu'eniployaient les
Grecs et les Romains.

Gott Gähnet, cominentatcur de la
• egle de Saint-Benoit, cht que les moines
benedictins etaient lenus de laver tons
les quinzc jours le «chainse» de serge
('u '^s porfaient sous leur robe. Ges
vetements etaient netloyes a 1'eau chaude et
clendus ensuitc dans le cloilre ou datts
un sechoir special.

Au XVF siecle, quand l'usage du linge
de toile se repandit dans les classes

aisees, l'industrie du blanchissage se de-

veloppa en consequence. On eonnut l'art
d'empeser les fraises el les collets. Le l'cr

a repasser elait connu deja. A eette epo-
([ue, on le fit crcux, afin de meltrc ä l'in-
terieur des charbons incandescents ou

d'y glisser un sautnon de metal porte au

rouge.
Les «mignons» de ee lemps-la etaient,

parail-il, fort delicats sur la question du

linge. Certains d'entrc eux avaient une
teile horrcur de l'odeur de la lessive qu'ils
ne portaient jamais deux fois la meine
chemise.

Un pamphlet celebre intitule Vile des

Hermaphrodites, raille les moeurs effe-
minees de ces elegants. l)etachons-en ces

quelques ligncs relatives au ligne de

corps des mignons au XVIe siecle:
«Je vis venir, dil hauteur de ce

pamphlet, un valet de chambre tenant en ses

mains une chemise, mais de peur qu'elle
ne blessat la dfdicatesse de la chair de

celuy tpii devoil la mettre, car Fouvrage
estoit empeze, 011 l'avoit doublee d'une
toile fort dcliee. Gelui qui la portait l'ap-
procha du feu, ([lie Ton fit faire 1111 pen
clair, oil, apres l'avoir tenu quelques cs-

paccs de temps, je vis lever l'henna-
phrodilc, ii tpii 011 osla une longue robbe
de soye qu'il avoit, puis sa chemise c[ui
estoit fort blanche. Mais ce que j'ay
appris, ils ne laisscnt pas dc changer
ainsi en ce pays-la de jour et de nuiet;
encore y en a-t-il quelqucs-uns (rares
toutefois) qui ne servent jamais deux
1'ois d'une niesme chemise ny d'aulre
linge qu'ils ayenl, ne pouvent endurer

([tie eela qui les doit toucher ayt este

lescive. Mais ceux qui ne sont pas du tout
si ceremonieux les envoyent blanchir en
des contrees loinglaines oil ils scavcnt

(ju'on a ceste industrie de bien blanchir.»
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Ces «contrees loingtaines» oü les de-

licats du XVP siecle faisaient blanchir
leur linge etaient, au surplus, fort bien
choisies. Les elegants d'aujourd'hui en-
voient leur linge a Londres, ville de pous-
sieres et de fumees. Ccux d'alors l'expe-
diaient cn Hollande, pays des helles tolles,

des eaux abondantes et claires, des

prairies grasses oü Ton mettait a «eurer»
le linge une fois lave avant de le repasser

et de l'empeser.
M. Alfred Franklin, dans son livre sur

la Ciuilite, l'eliquelle, la mode et le bau

ton du Xllle au XIXe siecle, assure que
rette luxueuse coutuine subsista jusqu'a
la fin du XVIIF siede. II Signale meine
d'apres les Memo ires du comte de Vau-
blanc que les negociants de Bordeaux

envoyaient blanchir leurs chemises bien

plus loin encore. Les negotiants de

Bordeaux, dit Vaublanc, envoyaient leur
linge a Saint-Domingue, romme ils
faisaient faire leurs chemises ä Curacao et
raeeomoder leurs porcelaines a la Chine.»

Les Parisiens qui n'etaient pas assez

riches pour se payer le luxe d'expedier
leurs chemises sales aux Pays-Bas et

qui, eependant, ne voulaient pas les con-
fier aux hlanchisseuses du commun,
avaient la ressource de les faire blanchir
au convent des Filles penitentes de

Saint-Magloire. Les nonnes de ce

convent avaient la reputation d'etre les

lavandieres et les repasseuses les plus
expertes de la capitale. dependant,
cotnme l'cau de Paris etait «dure», les

salntes femmes etaient bien obligees

d'employer dans leur lessive la soude

en abundance; elles y ajoutaient la chaux

pour obtenir la blanchcur. Aussi leur

reprochait-on conmumement de brüler
le linge et de le rendre dur et desagreable
au toucher.

Deja, a la fin du XVIIF sierle, les

hlanchisseuses parisiennes avaient la

reputation d'abhner le linge de la clientele.

Scbastien Merrier, dans son Tableau
de Paris, ecrit:

«II n'y a pas de ville on 1'on use plus
cle linge qu'a Paris. Telle chemise d'un

pauvrc ouvner, d'un preccpteur, d'un
commis, passe tous les quinze jours sous
la brosse et le battoir, et les huit ou dix
chemises du pauvrc here sont bienlot
limees, trouecs, dechirees, et disparais-
sent pour les manufactures dc papier.
Aussi, celui cpii n'en a qu'une ou deux

ne les livre pas au battoir des hlanchisseuses;

il se fait blanchisseur lui-meme

pour conservcr sa chemise. Et, si vous
en doutez, passez, le dimanche, dans

l'ete, sur le Pont-Neuf, a quatrc heures
du matin, vous verrcz, sur le bord de la

riviere, plusieurs particuliers qui, vetus
a crud d'unc redingottc, lavent leur
unique chemise du leur seul mouchoir.
Iis etendent ensuite cette chemise au
bout d'unc niechante canne eL attendent,

pour rendosser, <jue le soleil l'ait serhee.»

S'il faut en croire le celebre pamphle-
laire, l'amour de la proprcte et le gofil
du linge blanc passaient alors, chcz les

Parisiens, apres la manic du faux luxe.
On n'avait qu'une chemise, mais on
tenait a porter ostensilement des bijoux
et des dentelles. Et 1'on reproche aux
gens de ce lemps-ci leur desir de pa-
raitre!»

«Les connnis dc bureaux, les musi-
ciens, les peintres, les gravcurs, les

poetes, acbetent du chap, du galon et

meine des dentelles, mais ils n'achctcnt
point de linge. Lhi beau monsieur ne
met une chemise blanche que tous les

quinze jours; il eoucl des manchettes ä

dentelles sur une chemise sale, sau-
poudre son col au point qu'on en voit
la marque sur son habit de velours.
Voila le Parisicn en gros: il paie le per-
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ruquicr avant lout; il lui faul uu pcr-
ruquier tons les jours, mais la blancbis-
scuse ne parait que lous les inois.

Le Parisieu qui u'a pas dix inille
livres de routes n'a ordinairemeul ni
di'aps de Iii, ui servielles, ni chemises,
mais il a line monlre a repetition, des

places, des has de soie, des dentelles; et,

quand il se marie, ii laut qu'il fasse

l'eniplelte totale du linge, jusqu'aux
torchons. Des menages qui ne sonl poinl
dans l'indigenee vous donnent bien a

diner, mais la nappe de table est grassiere

et rapieeee. Horreur du linge, voila
la devise du Parisien. C'cst apparem-
ment parce <(u'on le dechire incessam-
nient et qu'il redoule le batloir et la
brosse des blanchisseuses ...»

Rendons boinmage aux Parisiens

d'aujourd'bui: ils n'ont plus l'horrcur du

linge ([u'avaienl leurs [teres: ceux-la

meines (pii ne possedenl pas dix mille
livres de rente onl des servielles. des

draps et des ebemises. I'll Dien sail,

pourlanl, si le batloir et la brosse sonl

moins redoutables aujourd'luii ([ue na-

guerc. L'industrie du blanchissage a

fait, dans l'arl de detruire le linge, des

progres (|ue Mercier n'eüt pas soup-
connes.

Mais ramour de l'hygicne a fail des

progres non moins considerables, et r'est

pourquoi les Parisiens d'aujourd'bui se

resignent a faire le sacrifice de leur linge
sur l'aulel de la proprele.

Un elixir de longue vie.

Au bon vieux temps, dit-on, les geus
etaienl meilleurs, plus honnetes, mieux
portanls, plus laborieux, plus resistanls
et vivaient plris longtemps. Mais des que
les donnees mathemaliques eutrcuL en

jeu, la cjueslion change d'aspecl et les

statistiques tcnioigncnl (pie le niveau de

l'age inoyeu de la niort s'eleve. Aux
Etats-Unis, la duree moyenne de la vie
qui elail d'environ 35 ans au debut du
XIX» siede, alteignil 58 aus en 1921.

L'Angleterre possede une statisti([ue
sanitaire d'apres laquelle en un demi-
siccle les döces onl diminue de inoilie,
entre la naissance et l'age de cinq ans,
pour mainlcnir ce meine rvthme dans les

annees suivantes et baisser meine de
deux tiers entre 15 et 20 ans — preuve
(Ric la diminution de la niortalile du
P' emier age n'est [>as seule en cause;
chez les vieillards de meine, le terme
fatal a recule..

Im cause jtrincipale de celte montee

est l'hygicne mcilleure: une administration

sanitaire plus devclo[)pee, des facili-
les plus grandes offertes a la [)to[)bvlaxie
de certaincs maladies, des mesures
preventives contre les epidemics, les dangers
de la grossesse, de raccouelienient, les

maladies des nourrissons.
L'essentiel, en lout cas, ce n'est pas

sculcmcul de vivre vieux, mais de con-
server l'fdasticite des membres et la clarte
de rinLelligence. Instructive a eel eilet
est une anecdote que l'on conte du vieux
John Rockefeller; Rockefeller est si

connu pour sa jeunesse de coiqis et

d'esprit que le bruit se repandit qu'un
medecin americain avail compose pour
lui un elixir de longue vie. Rockefeller ne

nia point. Son medecin, dit-il, lui avail
en effol prescrit un medicament magique.
An cours d'un banquet il fit rcmettre a

cliaquc convive un imprime en forme de

cheque et muni cle sa signature: valeur
100 (cent) ans a vivre, avec en guise
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